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I
Croquettes pour chien
Bonjour, je m'appelle Kennedy, j'ai treize ans, bienvenue sur mon blog ! Hier, Bob et Ruth ont parlé de l'actualité à table. Bob et Ruth sont mes parents, ils ne s'appellent pas Bob et Ruth, mais Loïc et Anne. Au début, ça les agaçait : « Arrête de nous appeler Bob et Ruth ! » Mais ils ont dû s'y faire. Dans la famille, il y a donc Bob, Ruth et puis ma sœur Maria, quinze ans. Elle non plus ne s'appelle pas Maria, mais comme elle aide Ruth à faire le ménage, je lui ai donné ce prénom. Elle adore se tripoter dans la salle de bains avec le pommeau de douche (vous pouvez consulter la vidéo en cliquant sur Hot Video, en haut à droite). En plus de Bob, Ruth et Maria, il y a Carpette. Pour une fois, mes géniteurs ont fait preuve de bon sens. Ce boxer ronfle vingt heures par jour sur un tapis. Quand il ne dort pas, je l'aime. Ensuite, il y a moi, Kennedy Junior. Évidemment, c'est le nom que je me suis attribué. Comme mes parents sont profs de français et qu'ils voulaient, je cite, « rompre avec la tradition celtique de la famille », ils ont fait fort : Maria s'appelle en réalité Antigone et moi Ulysse. Remarquez, d'après ce que j'ai cru comprendre, j'ai échappé au pire : Bob et Ruth, esprits brillants et farinés – en fait, je voulais écrire « raffinés » –, répètent à leurs amis : « On a failli l'appeler Œdipe, ah ah ! » Leurs amis ont le même niveau qu'eux, ils rigolent aussi, avachis dans le canapé, tout en faisant circuler le joint que Bob et Ruth ont allumé. Ça ne m'étonnerait pas qu'ils partouzent un peu, il faudra que je vérifie. En attendant, vous pouvez cliquer sur Hot Video pour voir « Ruth et Bob 1 : sous la douche », « Ruth et Bob 2 : fellation », « Ruth et Bob 3 : sodomie aux chandelles », etc. Cependant, mes chers amis, ne vous précipitez pas, il faut être inscrit, c'est moi qui donne les mots de passe, et j'ai d'abord plein de trucs à vous raconter.
Bon, j'allais presque oublier Pénélope. Or, c'est l'objet de ma chronique d'aujourd'hui. Elle a sept ans. Je ne sais pas comment ça s'est passé chez vous, mais moi, dans ma famille, je peux reconstituer les pontes : il y a eu vraisemblablement un coup de chaleur pour Pénélope, un caprice sur le tard, Bob et Ruth ont dû se sentir vieillir. Ils étaient comblés, pourtant : une fille et un garçon, l'idéal ! Ou bien le préservatif de Bob était troué. Ruth ne prend pas la pilule. Elle dit que ce n'est pas à elle de « gérer toute la contraception du couple ». Bob fait la gueule. Je les ai entendus polémiquer. Il en a marre, je cite, de « baiser avec une housse sur le dard ». Je l'aime bien, ma petite sœur, mais c'est tout de même une absurde fillette de sept ans, comprenez-vous ? Par ailleurs, il y a un vrai problème : je trouve bizarre qu'elle s'appelle Pénélope, puisque moi je m'appelle officiellement Ulysse, n'est-ce pas ? Je l'ai fait remarquer un jour à Bob et à Ruth, tout en pensant : « Quitte à coucher avec quelqu'un, je préfère Antigone. » Ils n'ont pas su quoi répondre. Le soir, au lit, Ruth a dit à Bob (j'ai l'enregistrement) : « C'est sûrement inconscient. Je vais travailler ça en analyse. » Bob a répliqué hargneusement : « C'est de ta faute. On s'était mis d'accord sur Andromaque ! » Quoi qu'il en soit, c'est à partir de Pénélope que j'ai commencé à donner des surnoms à cette gentille famille : Pénélope-la-Salope (ça, maintenant, je le garde entre mes dents, j'ai déjà pris trois gifles), In-Vitro (ça, c'est moins dangereux, je m'expose seulement à : « Cesse d'appeler ta sœur In-Vitro ! »), etc. Je suis l'unique garçon, donc, et je manipule mes deux sœurs comme je l'entends. Je peux faire croire n'importe quoi à In-Vitro, je ne m'en prive pas. Quant à Maria, elle me soupçonne, non sans raison, de détenir un film où elle exécute un strip-tease devant sa webcam pour un lycéen de sa classe. C'est presque la vérité : en réalité, elle se masturbe. Désolé, les copains, je ne le mettrai en ligne que lorsqu'elle fera un faux pas !
Donc, depuis plusieurs jours, Bob et Ruth parlent chaudement de l'actualité et, aujourd'hui, l'institutrice d'In-Vitro a téléphoné à Ruth. Elles se connaissent, elles s'appellent par leur prénom. D'ailleurs, souvent Ruth soupire négligemment : « Si je n'avais pas passé l'agrégation, j'aurais aimé être institutrice comme Juliette ! C'est vraiment la base du métier... » En général, Bob tressaille douloureusement. Lui, il n'est que certifié. Je vous expliquerai les subtiles différences, n'ayez crainte. Bref, quand l'admirable Juliette a téléphoné, j'ai entendu (et je savais bien de quoi il s'agissait) : « Pénélope ? Des propos antisémites ??? » Ruth était bouleversée. Je vais vous raconter, c'est trop drôle, une expérience de plus pour Kennedy Junior !
Bob et Ruth sont d'extrême gauche, en tout cas ils ont voté extrême gauche aux dernières élections. Ils sont contre le réchauffement climatique, ils nous gavent de produits biologiques, ils achètent régulièrement des saloperies issues du commerce équitable – Ruth boit un thé dégueulasse en provenance des hauts plateaux du Pérou ; il y a une flûte de Pan sur un mur du salon ; l'hiver, In-Vitro porte un bonnet tibétain mauve et orange avec des clochettes en laine –, ils s'échauffent à propos du colonialisme, des États-Unis, etc. Je ne comprends pas toute leur logique. Par exemple, ils font la queue pendant des heures devant LA boulangerie de l'arrondissement. « C'est hors de prix, dit Bob, mais c'est dantesquement bon ! » Dantesquement est un mot dont Bob est visiblement très fier. Par ailleurs, ils se sentent palestiniens dans l'âme. Je vais m'expliquer, mes amis. Mais, d'abord, sachez que j'ai développé, selon Bob et Ruth, un comportement d'homme de droite (eh, les gars, j'ai treize ans, ça me fait trop rire...). Oui, moi, Kennedy Junior, je suis un homme de droite ! Par exemple, je ne manque pas une occasion d'exprimer mon admiration pour les USA (je prononce exprès You-S-I), je traîne Ruth-Ma-Mère-Nerveuse chez McDonald's, je compte les Arabes sur le trottoir, je dis « nègre » au lieu de « noir » ou « black », je gueule « Regarde cette grosse conne voilée ! », je serre la main de Ruth et lui fais remarquer « Maman, t'as vu les mecs en survêtement et en cagoule, là-bas ? », je lis ostensiblement les pages économiques du Figaro, devant les amis de Bob et de Ruth je proclame que Sarkozy est génial, je manifeste un soutien inconditionnel à Israël, etc. Israël, justement, parlons-en ! Je vais vous raconter ma dernière expérience menée sur In-Vitro.
Hier, donc, Bob et Ruth se sont encore énervés à cause, je cite, du « massacre sans retenue » perpétré sur les « innocents civils palestiniens ». Maria, sans lever les yeux du sms qu'elle envoyait à Cyril (le garçon pour lequel elle se masturbe devant sa webcam), a observé que la riposte d'Israël était « très disproportionnée ». Maria est en effet dans le camp de Bob et de Ruth. J'ai quand même louché sur son sms, j'ai lu : « g fini mang avec c kon jariv. » J'ai saisi une carotte bio dans mon assiette, un infâme truc à la vapeur de chez Picard, et l'ai brandie sous son nez en gémissant très sensuellement : « Fuck ! Fuck ! » Maria a sursauté. Bob n'a pas compris. Il a poursuivi, flatté par la lèche-cul :
« Pour le moins, Antigone, pour le moins ! »
C'est alors que je suis intervenu (tout en songeant aux deux panini-merguez que j'allais m'acheter devant le collège). Notez que j'avais constitué un dossier sur la question pour pouvoir les coincer. J'ai commencé par dire :
« Bah, en matière de massacre de Palestiniens, les Israéliens sont d'agréables amateurs... »
Bob a sursauté. Je ne sais pas s'il a sursauté à cause de mes propos ou bien parce que Ruth déposait dans son assiette un cylindre en carton intitulé « Dessert à la cardamome. Provenance : Afghanistan ». Quoi qu'il en soit, j'ai pousuivi :
« Oui, avec la meilleure volonté du monde, Tsahal (là, c'est Ruth qui a sursauté) aura du mal à exterminer autant de Palestiniens que l'ont fait les pays arabes de la région, notamment la Syrie, le Liban et... »
Je me suis arrêté pour recracher dans ma serviette une étonnante pâte dentifrice, puis j'ai repris :
« Examinons le 17 septembre 1970, par exemple... »
Bob a frémi, mais c'était peut-être à cause du dentifrice afghan, il avait les lèvres vertes.
« Le 17 septembre 1970, ai-je continué, l'armée jordanienne entre dans les camps de réfugiés palestiniens et tire contre des civils. Bilan : environ 3 500 morts et 11 000 blessés...
— C'est dégueulasse ! a prononcé Maria qui attendait nerveusement une réponse de Cyril-l'Onaniste.
— Pour le moins, Antigone, pour le moins ! » ai-je acquiescé.
Elle aussi avait les lèvres vertes.
« Quant à la Syrie... » ai-je enchaîné.
Là, Maria a frissonné douloureusement. Je n'ai pas pu m'empêcher de préciser :
« La Syrie, pas Cyril, hein ?! »
Je reconnais, c'était un peu facile. J'ai reçu un coup de pied sous la table. J'ai riposté. Ruth, qui épongeait les narines gélatineuses d'In-Vitro, s'est énervée :
« Arrête d'embêter ta sœur ! Et puis tu nous feras pas changer d'avis ! On a décidé de boycotter les produits israéliens !
— Oui, a ajouté Bob, et ceux des régimes qui soutiennent Israël ! »
Il était tout content. À mon avis, c'était à cause du mot « régimes ». Ça faisait vraiment sérieux, documenté, politique ! Moi, ça m'a évidemment rappelé qu'on allait manger encore plus mal. Il a regardé Ruth avec fierté, puis le dentifrice afghan, puis à nouveau Ruth, cette fois avec un sourire de martyr épanoui. Bob est en effet très souvent d'accord avec sa femme. Autant dire que je me suis senti un peu seul dans cette foutue famille. Si ces crétins avaient les mêmes sources que les miennes, alors adieu Coca-Cola, McDonald's, Danone, Nokia, tutti quanti ! Oui, ils avaient dû tomber sur la même liste que moi, visiblement rédigée par un serial killer, un méthodique, un militant ultra-austère, ultra-informé, le type qui pousse la haine jusqu'aux implacables détails, un agréable procureur genre Besancenot-l'Écureuil, un érudit gracile façon Bové-le-Bouseux. Regardez, les amis, je cite ! Bon, évidemment, je suis partial, j'adore McDonald's, même si j'y ai trouvé récemment un gros cafard, mais c'était dans un quartier populaire (« Ils ont des excuses ! » a dit Ruth). Donc, je cite cette fameuse liste trouvée sur Internet : « Entreprise emblématique de l'impérialisme culturel US, la célèbre chaîne de restaurants fast-food apporte un soutien non négligeable à l'État israélien. McDonald's dispose de 80 restaurants en Israël et y emploie près de 3 000 personnes. Elle y interdit à son personnel de parler arabe. Aux USA, l'entreprise figure parmi les heureux partenaires de l'organisation sioniste Jewish Community, basée à Chicago. Cette organisation travaille en effet pour le maintien de l'aide militaire, économique et diplomatique apportée par les USA à Israël. » Et d'un ! Quant à Eurodisney, j'ai bien compris que j'allais devoir faire une croix dessus aussi : « L'entreprise Disney n'a rien d'idyllique et contribue par son soutien à Israël à semer la mort en Palestine. Elle approuve ainsi tacitement l'occupation illégale de Jérusalem-Est en faisant de Jérusalem, lors d'une exposition au centre Epcot en Floride, la capitale de l'État sioniste, cela en violation des résolutions internationales de l'ONU. » Décidément, c'était mal barré ! J'ai failli en avertir solennellement In-Vitro, laquelle est extrêmement attachée à l'idyllique entreprise : « Vois-tu, jeune In-Vitro, aurais-je dit, quand tu cours à Eurodisney, toute frétillante, et que tu pousses la porte du labyrinthe d'Alice (c'est son attraction préférée), oui, quand tu entres, gloussante et optimiste, au Pays des Merveilles (en fait, c'est nul et délabré), sais-tu, ma mignonne, que tu acceptes TACITEMENT l'occupation de Jérusalem-Est et que tu contribues AINSI au soutien d'Israël ? » Là, je l'aurais regardée dans les yeux d'un air profondément peiné et j'aurais prononcé : « Oui, quand tu bouffes ta barbe à papa en compagnie d'un lapin en polystyrène, quand tu tournes dans une tasse en plastique géante (elle adore ce manège débile), oui – là, j'aurais poussé un terrible « oui » oratoire et spectral –, oui, toi, In-Vitro, quand tu serres la main du chien Pluto, TU SÈMES LA MORT EN PALESTINE ! » Voilà ce que j'aurais solennellement administré à ma petite sœur. Je n'ai pas eu à le faire. Une occasion bien plus intéressante s'est présentée.
À un moment de la conversation, le mot « roquettes » a été lancé, par moi, Kennedy Junior, évidemment. Une phrase du genre : « Ils tirent des roquettes sur Israël depuis des semaines...
— Ben voyons... » a dit Ruth en haussant les épaules.
Elle s'est levée de table et a disparu dans la cuisine avec les desserts made in Kaboul. Bob en a profité pour hausser le ton :
« Parlons-en ! Deux ou trois roquettes très imprécises ! »
J'allais argumenter, bien sûr. Mais In-Vitro a soudain pris part au débat. Elle a commencé par répéter :
« Croquettes ! Croquettes ! »
On n'a pas compris tout de suite. Même Maria, qui était en train d'écrire « t sur FB ? », a levé la tête (Maria et Cyril sont en effet accros à Facebook, c'est là qu'ils ont pratiqué leur première masturbation virtuelle).
« Croquettes ! a repris In-Vitro. Pourquoi ils lancent des croquettes ?! »
Pendant que Maria quittait rapidement la table, Bob-le-Pédagogue s'est lancé dans un discours explicatif :
« Pénélope, il ne s'agit pas de croquettes mais de roquettes. Les roquettes sont des petites fusées. Elles explosent comme des pétards... »
Là, il a passé une main large, mûre et rêveuse dans la rousse chevelure d'In-Vitro, il a fermé les yeux et le discours pédagogique s'est bizarrement transformé :
« Les pétards, Pénélope, les pétards... », a-t-il murmuré.
Il a souri douloureusement, un peu comme les nourrissons qui font caca :
« Tu te souviens, les pétards... Pénélope, les pétards... Le 14 Juillet, quand tu étais toute petite... Au bord de la mer... »
Et il s'est mis à monologuer, le brave :
« Oui, tu étais toute petite... Papa avait quarante-deux ans... Quarante-deux ans... Au bord de la mer... Aaaahhhh... Aaaahhhh... »
Pénélope n'a pas bien saisi, elle a gigoté sur sa chaise. Il s'est tu, les yeux toujours fermés, tant l'orgasme mélancolique le déflagrait, la mer, le soleil, les vagues, les jeunes corps, la triomphale quarantaine, tutti quanti ! J'ai cru qu'il allait partir vers les sanglots. Naturellement, tout ça avait peu de rapport avec le conflit israélo-palestinien.
Bon, là, il faut que je vous précise : mes parents se sont rencontrés tardivement, et Bob, le gentil Bob, va bientôt avoir cinquante ans, ça le travaille fort. Je peux même vous dire que je le sens flotter, s'éloigner comme une grande algue molle, en ce moment. S'éloigner de tout, en fait. À commencer par la pauvre Ruth, mon humaniste mère. Il y a des signes, je vous raconterai. Par exemple, il écoute des espèces de slows pour jeunes, et puis des adagios déchirants, et même franchement lugubres, de Mahler. Mahler ! Il nous a fait un cours dessus. C'est un prof, n'est-ce pas, un esprit méthodique, un transmetteur dans l'âme, alors il ne fait pas les choses à moitié avec ses gosses. Remarquez, je ne vais pas me plaindre, en classe, ça me permet de lancer négligemment des références au-dessus de mon âge, deux ou trois filles viennent me voir à la fin des cours, etc. Mais je vous raconterai, mes amis, je vous raconterai tout : Bob dans le salon, dans le salon obscur, avec ses slows et son verre de whisky comme un vieil adolescent, oui, je vous raconterai toute la famille, n'ayez crainte, mes sœurs délicieuses, Ruth-la-Délaissée, Carpette-le-Dormeur, et puis mon oncle déluré, et puis mes fausses amoureuses, et puis tout ce qui me passera par la tête, la vraie vie, quoi, la vie blessante et faramineuse ! Mais, en attendant, revenons à In-Vitro.
Donc, quand elle a parlé de croquettes, j'ai eu une idée. Après le déjeuner, je l'ai attirée dans ma chambre, j'ai pris un air mystérieux :
« Je vais te dire un secret, Pénélope... » ai-je chuchoté.
Les petits adorent qu'on chuchote, surtout quand on prononce le mot « secret ». Et là, j'y suis allé franco :
« Tu n'as pas tort, Pénélope, ai-je super murmuré en faisant semblant de vérifier que la porte était fermée, il s'agit bien de CROQUETTES ! »
Tout en lui tendant un chewing-gum en gage de sincère fraternité, j'ai poursuivi :
« Oui, papa et maman croient que tu es trop jeune pour connaître la vérité... »
Là, j'ai poussé la gracieuse générosité jusqu'à lui éplucher l'emballage du chewing-gum – éplucher, c'est le mot, vu ce qu'elle avait déjà commencé à massacrer avec ses petits doigts fragiles, doux et roussâtres. Pendant ce temps-là, devant l'ordinateur cliquetant, Maria devait répéter pour la millième fois à Cyril qu'elle l'aimait comme c'est pas permis. Pendant ce temps-là, pour la millième fois, ma mère anxieuse devait dire à Bob qu'elle ne le comprenait plus, qu'elle le trouvait changé, bizarre. Et, en moi, dans la Chambre-Des-Posters-Idiots, je pensais : « Ah, mon Kennedy Junior, visiblement la vie n'est pas simple, elle est même archiconfuse, instable, jamais construite, toujours à recommencer, alors autant en rire... » C'est pourquoi j'ai susurré :
« Eh bien, ma Pénélope, sais-tu pourquoi on lance des CROQUETTES sur Israël, le pays des Juifs ? »
J'étais un peu comme dans une partie d'échecs. À ce jeu-là, je suis plutôt bon. Au collège, je fais partie du club. J'aime bien les coincer tous. Alors, évidemment, j'avais anticipé la question d'In-Vitro. Quand elle a demandé : « C'est quoi, les Juifs ? », j'ai sorti un coup bien préparé :
« Les Juifs, c'est des chiens, c'est pour ça qu'on leur lance des croquettes. »
Et voilà, mes amis, voilà pourquoi l'institutrice d'In-Vitro a téléphoné aujourd'hui. Voilà pourquoi j'ai eu droit à une grande leçon de morale feutrée, inquiète, trouillarde et faussement bienveillante, issue d'un couple qui part en couille. Voilà pourquoi, moi, Kennedy Junior, je veux m'amuser un peu et semer l'embarras autour de moi. Voilà, à demain, les potes, à demain ! J'espère que vous serez là ! Et si vous n'êtes pas là, je m'en fous.



II
L'ineffable lycée
Bon, je vais vous parler de Bob, du pauvre Bob, ai-je envie de dire. Mais, d'abord, je réponds aux questions de mes abonnés.
 
Chers abonnés, pour ceux qui ont Ruth en français, le sujet du contrôle de la 2nde4 est disponible. De même, celui de la 1S2. En terminale L, il y aura une interrogation-surprise en latin, jeudi (là, je vous file le tuyau gratis, parce que je me demande pourquoi Ruth continue à faire des interros-surprises en terminale). Vous connaissez la procédure, hein ? Les prix n'ont pas changé. En français : 4 euros le sujet, 6 avec le corrigé. En latin : 2 et 4. Ruth y a travaillé ce week-end. Et moi, Kennedy Junior, AU PÉRIL DE MA VIE, je les ai cueillis sur son ordinateur ! Je vous envoie ça par mail, comme d'habitude. Cependant, les amis, je vous rappelle que seules les demandes groupées m'intéressent. En français, j'ai déjà 8 demandes pour la 2nde4 et 7 pour la 1S2. Démerdez-vous pour être 10 au minimum ! Je rappelle également qu'à partir de 15 demandes, je fais un rabais de 1 euro par personne. Pour le latin, on peut négocier. Quant aux contrôles communs, ça vient, pas de panique ! L'équipe des profs de lettres est super mal organisée, comme vous le savez. Ruth en a marre. Elle dit qu'elle fait tout le boulot. Elle est très nerveuse, en ce moment. Mais c'est peut-être aussi à cause de Bob. Enfin, vous vous en foutez, c'est juste les sujets qui vous intéressent. Normal... Donc, les contrôles communs... J'aurai bientôt celui des secondes. Les bacs blancs des premières, ça risque d'être plus long, si j'en juge par les échanges de mails hystériques entre Ruth et ses collègues. Mais commandez-les dès maintenant, hein ?! Quant aux tarifs, ce sera 10 % de plus, sinon j'arrête le trafic. Par ailleurs, n'oubliez pas de consulter les fiches « Erreurs attendues » pour chaque sujet et de vous y conformer. Je veux pas un 13 de moyenne générale, comme la dernière fois ! C'est pas crédible ! Allez, salut, amis abonnés !
 
Je reviens à Bob, mon père, mon pauvre père. Mais, avant, quelques précisions. Nous habitons Paris, dans le 9e DISTRICT, à Boboland, sous le boulevard Rochechouart, pas loin du 18e DISTRICT, en fait. Ruth dit qu'elle est très heureuse de vivre dans un quartier si proche, je cite, de ses « amis africains ». N'empêche qu'elle franchit peu la barre bruissante de ce fameux boulevard, et ses « amis africains », on les voit pas beaucoup, à Boboland, dans le F6. On possède juste une Turque, une étudiante, là-haut, dans une chambre de bonne. Moi, Kennedy Junior, la passion des ethnies, ça m'emmerde, je fais au cas par cas, je juge d'abord si la personne me plaît. Et puis je suis contre les rassemblements. L'Union européenne, par exemple. Bob et Ruth ont voté « non » au dernier référendum. Moi, j'aurais voté « non », mais pas pour les mêmes raisons, c'est sûr. Ils voulaient une Europe sociale, paraît-il. Moi, je veux pas d'Europe du tout, 500 millions d'individus, ça me crée des vertiges, j'ai déjà bien du mal à vivre avec moi-même. Ruth et Bob m'ont demandé récemment si je voulais héberger dans ma chambre un collégien letton. Vous vous rendez compte ? Un Balte ! Là, j'ai piqué une crise, j'ai dit :
« Pas question ! J'ai pas envie que ma chambre sente le hareng ! »
J'ai quand même ajouté :
« Une collégienne poilue, à la rigueur... »
Ils se sont regardés, j'ai bien perçu leurs silencieuses pensées. Ils ont compris qu'ils avaient fait un monstre, un samedi soir, sur un canapé Ikéa.
Je vais vous parler de Bob, n'ayez crainte. Mais encore quelques précisions. Bob enseigne en banlieue, chez les pauvres. Ruth, elle, travaille chez les riches. Enfin, presque. Le bahut où elle pérore, je le connais, c'est le mien, dans la belle avenue, à deux pas de chez nous. Mes amis, regardez le reportage de M6 consacré au racket : vous le verrez ! Ruth a sursauté quand elle a reconnu les murs vénérables. Pensez donc, du racket à Boboland, au lycée des Résistants ! Vu de l'extérieur, c'est pourtant une bâtisse imposante, de la belle architecture ancienne, avec chapelle, péristyle, verdures, tutti quanti ! Quant aux profs, on dirait des retraités, même les jeunes, les trentenaires. Mais bon, y a du racket, c'est ainsi ! On n'y peut rien, mes amis ! Ça doit venir de l'autre côté du boulevard, des pentes affables du 18e DISTRICT ! Une petite poignée de dix-huitiémistes érudits !
« Ils ont des excuses, ai-je rappelé à Ruth, ils sont issus d'un milieu défavorisé ! »
Je vais pas leur jeter la pierre, remarquez. Entre trafiquants, on se connaît, hein ?! On pourrait presque dire qu'on s'apprécie. Dommage qu'ils soient en cinquième, j'aurais pu leur vendre des sujets... Bosser dans la même entreprise que sa mère, il vaut mieux éviter. Vous me comprenez. Le pire, c'est les rumeurs. Elle a beau être ma génitrice, je la plains, Ruth. Là-bas, aux Résistants, on l'appelle le « somnifère ». En cours, elle sème l'ennui mortel, paraît-il. Dans les couloirs, quand j'entends « Oh putain, on a deux heures avec Barbie ! », je sais de qui il s'agit : « Barbie », c'est « Barbiturique ». Mais pas seulement, Dieu merci, pas seulement. La vie est plus compliquée. « Barbie », c'est aussi à cause de la poupée. Oui, parce que malgré ses quarante-six ans et ses ponchos fabriqués en Lozère, elle est encore excitante, ma mère. D'ailleurs, je me lasse pas de la filmer sous la douche. D'après vos commentaires, je vois que vous appréciez les vidéos, bande de salopards ! Bon, il est pas exclu que je mette en vente ses culottes sur eBay ! Mais vous serez les premiers servis, pas de panique ! Seulement, là, il faudra un paquet de dollars, je vous conseille de commencer à économiser ! Arrêtez la bière et le kebab, les enfants ! Bon, un peu de sérieux... Pauvre Ruth, oui... Elle s'ennuie et elle ennuie les autres. Un purgatoire avec une grosse poitrine, en somme. Elle a beau fumer des joints, militer, aller dans les manifs, c'est une triste. Quinze ans d'analyse, pourtant ! Là-bas, à Psycholand, le divan doit ressembler à un cercueil ! Je sais pas ce que fout Bob, par ailleurs. Ils ne baisent pas depuis un mois. Remarquez, je le comprends un peu, Bob. Moi, si je baisais ma mère, y aurait l'effet de surprise, mais lui...
Bob, donc... Eh bien, en ce moment, il délaisse ses copies, elles s'entassent sur son bureau, des paquets entiers ! Sa corbeille est pleine de bières. Il a commencé par les légères, puis il est passé aux 8,6. Écoutez, je vais pas tourner autour du pot : il fricote avec une collègue, je le sens. Je vais vous raconter mes SOUPÇONS ! Mais, d'abord, d'autres précisions, hein ?! Bob enseigne depuis vingt ans au lycée Ineffable, en banlieue, chez les pauvres authentiques. Encore une invention de Kennedy Junior, évidemment. Le vrai nom, c'est lycée général et technique Céline Dion. Mais comme jadis il en parlait avec amour, je l'appelle l'Ineffable. Oui, autrefois, c'était larmes & trémolos, chez Bob-le-Pédagogue. Autrefois... Parce que maintenant... Le premier truc qui lui a rongé le moral, c'est le latin. Le grec, il avait fait une croix dessus dès le départ. Quand il est arrivé, vers les trente ans, dans la banlieue, il a demandé élégamment :
« Alors, ils sont où les HELLÉNISTES ?
— Bah, y en a pas, on lui a répondu. Y en a jamais eu, à Gronesse ! »
Gronesse, c'est la ville où se trouve l'Ineffable, n'est-ce pas ? Le proviseur, il a dû se marrer, à mon avis. Je le comprends. Gronesse, c'est pas tellement la ville du grec avec un grand G. À la rigueur, y a des Turcs. C'est ce qu'on a trouvé de plus ressemblant, là-bas. Bon, alors, il a fait une croix dessus.
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